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L'etude 
de la Torah 

comme valeur 
A supreme 

Steven D. Fraade 

AlMER DIEU A TRAVERS L'ETUDE DE LA TORAH 

L 
'OBLIGATION CENTRALE DU JUDAISME, 1'« etude de la Torah» (Talmud Torah), 
est a. la fois un motif revenant frequemment dans la litterature rabbi
nique ancienne et, surtout, la motivation essentielle de cette litterature 

en chacune de ses pages. Nous nous proposons done de mettre en lumiere 
ce double aspect: comment la litterature rabbinique ancienne parle de 
l'etude de la Torah et comment elle la pratique elle-meme. L'origine la plus 
directe de cette obligation est a. trouver dans la Bible, plus specifiquement 
dans la profession de foi denommee Shema' Israel (Deuteronome 6, 4-9; 11, 

13-21 et Nombres 15,37-41), recitee quotidiennement matin et soir. On peut 
y lire les versets suivants (Deuteronome 6, 5-7) : 

Tu aimeras l'Eternel ton Dieu de tout ton creur et de toute ta vie et de tous 
tes lloyens. Ges paroles que je t'ordonne aujourd'hui.seront sur ton creur. Th. 
les enseigneras a. tes fils, tu les diras chez toi et en chemin, a ton coucher et a 
ton lever. 

Les «paroles» dont i1 est question peuvent se comprendre comme refe
rant au contexte immediat (l'obligation de reciter Ie Shema' matin et soir) ou 
a. l'ensemble du Deuteronome, c'est-a.-dire de l'ultime discours de MOIse, qui 
recapitule toute la Torah. La tradition rabbinique ancienne yvoit encore une 
reference a.l'obligation d'enseigner la Torah au sens Ie plus large possible. Le 
plus ancien commentaire connu de l'ensemble du Deuteronome, Ie Sifh! (§ 33), 
lit dans ces versets, outre l'obligation legale d'etudier la Torah et de l'ensei
gner a. ses enfants, la nature profonde de cette experience d' etude: 

«Ges paroles queje t'ordonne aujourd'hui seront sur ton creur.» Rabbi 
[Yehuda ha-Nassi] dit: QU'est-ce que ce verset apporte? n vient expliciter Ie 
verset pr~cedent : «Th. aimeras l'Eternel ton Dieu de tout ton creur.» Mais 
co=ent saurais-je ce que veut dire «aimer Dieu»? C'est pourquoi il est dit 
ensuite: «Ges paroles que je t'ordonne aujourd'hui seront sur ton creur»: 

installe ces paroles sur ton creur et par Ii tu parviendras a la connaissance .de 
Gelui qui a cree Ie monde par la parole et tu adhereras a Ses voies. 



AUX ORIGINES DU JUDAi'SME 

R. Yehuda ha-Nassi (c'est-a-dire Ie president du Sanhedrin, la plus haute 
autorite traditionnelle), 1'un des plus grands savants rabbiniques de tous 
les temps, notamment compilateur de la Mishna au tournant du me siecle 
de 1'ere courante, pose une question a la fois profonde et intensement hon
n~te sur Ie verset du Deuteronome : qu'est-ce que \;a veut dire, pour les 
hommes, d'aimer Dieu? Je sais d'experience ce que signifie aimer un autre 
~tre humain, qu'il soit mon parent, mon enfant, mon epoux(se) ou mon 
ami(e); mais, etant donne Ie gouffie ontologique qui separe 1'humain du 
divin, comment peut-on me commander quelque chose qui semble impos
sible, a savoir d'aimer Dieu? Comment se vivrait, comment s'exprime
rait cet amour anthropo-divin? La reponse midrashique a cette question 
reside dans Ie lien entre ce verset et celui qui Ie suit, a savoir 1'occurrence de 
1'expression «ton creun>, qui ne saurait ~tre un hasard: en installant les 
paroles de la Torah dans son creur (considere par Ie juda'isme comme Ie siege 
des emotions mais aussi de 1'intellect), c'est-a-dire en meditant sur elles, en 
~es memorisant et en les etudiant, 1'individu devient apte a experimenter 
une intimite avec Dieu qui est la source de ces paroles et, par la, a «adherer a 
S . 't 'd' \ b d C b' , , es VOles », C es -a- Ire a 0 server ses comman ements. ette reve exegese 
reveIe que l' etude de la Torah est a la fois un moyen terme permettant de 
COllllaltre Dieu et un outi! d'acquisition du savoir necessaire a 1'accomplisse
ment de Sa volonte : elle est ala fois intellection et mise en reuvre. En fin de 
compte, 1'acte m~me d'etudier la Torah est compris comme un commande
ment specifique qu'on execute a minima en recitant matin et soir Ie Shema' 
-Ie contexte scripturaire immediat refait ici surface. 

On retrouve une approche simi1aire, quoique plus mystique, dans Ie com
mentaire du Sifre (§ 49) sur Deuteronome 11,22 : 

«Si vous observez bien tout ce commandement que je vous commande 
d'accomplir, d'aimer l'Eternel votre Dieu et de "coller" a Lui.» Mais est-il pos
sible a quiconque de monter aux cieux et de se coller au feu? N'est-il pas dit 
que «l'Eternel votre Dieu est un feu devorant» (Deuteronome 4, 24) et que 
«Son tr8ne est de flammes ardentes» (Daniel 7, 9)? Adherez en fait aux Sages 
et a leurs disciples, cela vous sera compte comme si vous etiez montes aux 
cieux pour recevoir la Torah - et encore, pas comme si vous etiez montes la 
recevoir paisiblement, mais comme si vous aviez mene une guerre pour l'ob
tenir. Tel est Ie sens du verset (Psaumes 68,19) : «1'u es monte dans l'En-haut 
et as fait des captifs.» Les specialistes des aggadot (parties non juridiques de 
la Torah) disent : Si tu veux COllllaltre Celui qui a cree Ie monde par la parole, 
viens etudier la aggada, car par elle tu connaltras Celui qui a cree Ie monde 
par la parole et tu adhereras a Ses voies. 

L'ETUDE DE LA TORAH COMME VALEUR SUPR~ME 

La encore, 1'Ecriture semble demander l'impossible : monter aux cieux 
pour se «coller» a Dieu, allusion, peut -~tre, a la qu~te d' experience mystique 
par Ie biais de la contemplation solitaire. Le midrash, plut&t que de prendre 
Ie verset dans son sens litteral, 1'apprehende sur un mode figuratif en recou
rant a un verset des Psaumes (68, 19) dans lequella tradition rabbinique lit 
1'ascension de MOIse aux cieux pour recevoir la Torah, ascension au cours de 
laquelle il dut se battre avec les anges qui voulaient lui barrer Ie chemin. Le 
midrash propose une.autre voie : en se liant socialement aux Sages et a leurs 
discipl~s, c'est-a-dire en s'immergeant dans 1'etude de la Torah, on atteint Ie 
m~me but que celui vise par 1'ascension celeste et 1'union mystique avec Dieu. 
Les versets que Ie midrash associe dans son exegese suggerent que 1'ascen
sion de MOIse pour recevoir la Torah, evenement unique dans 1'histoire, peut 
~tre revecue dans Ie rituel ininterrompu de l' etude de la Torah en compagnie 
des Sages (rabbiniques). Cette etude, encore une fois, englobe connaissance et 
pratique et amene a vivre la proximite du divino 

TU LES ENSEIGNERAS A TES FILS 

Si 1'etude de la Torah est primordiale tant pour 1'individu qui 1'etudie que 
pour Ie peuple d'IsraeI dans sa globalite, un accent particulier est place sur la 
transmission de la Torah, c'est-a-dire sur la reproduction de l'identite cultu
relle et revelatoire du peuple d'Israel generation apres generation par Ie biais 
de l'instruction de la descendance de chacun, cette filiation s'entendant en 
des termes autant biologiques (les enfants) qu'intellectuels (les eleves). L'Ecri
ture co:m.:mande non seulement d'etudier, mais encore d'enseigner a ses 
enfants les contenus narratifs (aEBada) et legaux (haZakha) de la Torah. Cette 
double obligation est codifiee en des formules breves dans Ie Shema', ainsi 
que 1'explicite Ie Sifre (§ 34) : 

«Tu les enseigneras» : Ces paroles devront @tre tellement ordonnees dans ta 
bouche que lorsqu'on t'interrogera sur un enseignement, tu n'hesiteras pas et 
tu seras en me sure de repondre inImediatement. [ ... ] «A tes fils»: cela designe 
tes eleves; on voit d'ailleurs que les eleves sonttoujours appeles «fils» [ ... ]. 

Le verbe shinantam (<< tu les enseigneras») vient certainement de la racine 
shana, qui connote la repetition et renvoie ici a 1'enseignement oral. Cepen
dant, il semble que Ie midrash Ie rattache ici au verbe shanan, qui signifie 
«aiguiser» (c£ shen, «dent»), d'ou, dans ce contexte, un ciselage du mate
riau etudie. nne s'agit pas seulement de lire ou d'ecouter un ens eigne
ment, mais de Ie ruminer pour 1'interioriser et ~tre capable de Ie restituer 
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Gravure tiree d'un livre de coutumes (Sifor ha-minhagim), Amsterdam, 172.3 et 172.8. Les 
livres de coutumes juifs (Sifrei ha-minhagim) sont des collections de prieres, de rituels 
et de pratiques qui ponctuent l'annee juive, en usage dans la societe ashkenaze. Cette 
illustration montre un rabbin delivrant un sermon a la synagogue, generalement un 
commentaire de la section de la Bible lue durant l'office, commentaire agremente de 
considerations morales, de propos edifiants et de references aux sources rabbiniques 
afin de renforcer la foi parmi des fideIes. 

L'ETUDE DE LA TORAH COMME VALEUR SUPRl'lME 

immediatement, en particulier, semble-t-il, dans un contexte legal. nne 
s'agitdonc pas non plus ici de l'instruction informelie qu'un parent donne 
a son enfant, mais d'un mode d'etude plus intense, fonde sur la repetition et 
l'analyse dialectique telie que peut la produire un echange entre un ensei
gnant et son eleve, ou entre un maitre et son disciple. C'est pourquoi, pour
suit Ie midrash, quand la Torah parle des «fils», elie entend les eleves,la 
relation entre maitre et disciple emulant, voire concurrenc;:ant, celie qui unit 
un pere a son fils. 

Dails la meme ligne, Ie Sifte (§ 46) comprend un autre verset du Shema' 
(Deuteronome 11, 19) comme commandant a l'individu d'enseigner la Torah 
a son fils (et de lui parler hebreu) a la premiere occasion: 

«Et vous les enseignerez a vos fils.» De la les Sages ont tire un ensei
gnement : quand un petit enfant commence a parler, son pere doit lui parler 
en langue sainte et lui enseigner la Torah. S'il ne lui parle pas en langue 
sainte et ne lui enseigne pas la Torah, il aurait mieux valIu qu'ill'enterrat. En 
effet, si tu enseignes la Torah a tes fils, ~e verset suivant te promet] : «Afin que 
se multiplient vosjours et les jours de vos fils sur la terre ... » Mais si tu ne la 
lui enseignes pas, vos jours seront ecourtes : en effet, on interprete la Torah 
en deduisant du positifle negatif et du negatifle positi£ 

Dans un texte parallele (Tosstifta 'Hagiga 1, 3), cette obligation de parler a 
son fils en hebreu et de lui enseigner la Torah Ie plus tot possible est asso
ciee a celie de lui apprendre a reciter Ie Shema' : 

Un mineur qui sait parler, son pere lui ens eigne Ie Shema', la Torah et la 
langue sainte. Sinon, il aurait mieux valu qu'il ne vlnt pas au monde. 

Ces passages mettent l'accent d'une part sur la longevite dont peut seul 
esperer jouir celui qui etudie la Torah et comprend la langue sainte des son 
jeune age, d'autre part sur Ie fait que l'homme n'a ete cree precisement que 
pour se consacrer a cela, en echo a une maxime attribuee a Rabban Yo'ha
nan ben Zalckai (Avot 2, 8): «Si tu as appris beaucoup de Torah, n'en tire 
pas une gloire personnelie, car c'est pour cela que tu as ete cree.» On n'est 
cree que dans Ie seul dessein d'etudier la Torah et, si on fait venir un enfant 
au monde, c'est pour lui enseigner la Torah. Etudier et enseigner sont les 
deux faces d'une meme piece. L'etude de la Torah en tant qU'acquisition 
de savoir et approche du divin, l'enseignement de la Torah en tant qu'acte 
transgenerationnel de reproduction culturelie dans Ie cadre intime de la 
relation parent-enfant ou maitre-Beve, et la pratique de la Torah comme 
accomplissement des devoirs et des desirs qu'induit l'Alliance, sont tous 
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trois profondement enchafues run a 1'autre dans un cercle vertueux. Ainsi 
que 1'exprime cette fois Rabbi Yishma'el (Avot 4, 5) : 

Celui qui etudie en vue d'enseigner deviendra capable tant d'etudier que d'en
seigner; mais celui qui etudie en vue de mettre en pratique deviendra capable 
d'etudier, d'enseigner, d'observer et de pratiquer. 

TORAH ET CREATION 

Si la Torah a ete reveIee publiquement lors de l' evenement sinaitique et si 
elle definit par la 1'Alliance qui lie Ie peuplejuiH Dieu et, partant, Ie destin 
historique de celui-Ia au sein des nations, elle est aussi presentee par la tra
dition rabbinique comme preexistant a la creation du monde; par surcrolt, 
elle est vue comme Ie plan d'architecte, en quelque sorte, sur lequel Dieu s'est 
base pour creer Ie monde et Ie maintenir a chaque instant dans 1'existence. 
De fait, on dit que Ie monde ne continue d'exister qu'en vertu de 1'etude et de 
la pratique de la Torah par Ie peuple d'Israel, des lors que Ie monde n'existe 
que pour la Torah. Ainsi explique-t-on dans Ie Talmud de Babylone (Nedarim 
32a et Pessa'him 68b): 

Rabbi Eleazar dit: Grande est la Torah, car sans elle Ie del et la terre ces
seraient d'exister, comme il est ecrit Oeremie 33, 25): «Si ce n'etait pour Mon 
Alliance jour et nuit [c'est -a-dire la Torah qu'il faut etudier jour et nuit; c£ Josue 
1,8], Je n'aurais pas etabli les lois du del et de la terre.» 

L'etude de la Torah, quand elle est menee avec l'intention et l'engagement 
necessaires, a une signification cosmologique et des consequences metaphy
siques - au point que, dans certains milieux, l' etude esoterique de la Torah et 
l'experience mystique qui l'accompagne peuvent prendre les traits d'une pra
tique magique, dans la mesure ou il ne s'agit de rien de moins que de rendre 
effectif ce qui a preside a la creation du monde et continue de conditionner 
son existence. 

LA DIVISION DU TRAVAIL 

L'etude de la Torah etant la source de tout savoir et dictant de ce fait l'obser
vance correcte des autres commandements, on pourrait conclure qu'en tant 
que commandement axial elle prend Ie pas sur tous les autres. Mais comment, 
des lors, doit-on repartir son temps entre l'etude de la Torah et Ia pratique 
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des autres commandements? Comment peut-on ala fois se rendre quitte de 
1'obligation d'etudier la Torah «jour et nuit» (Deuteronome 6, 7 et Josue 1, 8), 
top.t en s'acquittant aussi des autres obligations, qu'elles soient d'ordre reli
gieux, comme la priere, ou meme profane, comme gagner de quoi vivre ou 
satisfaire a ses devoirs conjugaux? Ainsi que Rabban Gamliel fils de Rabbi 
Yehuda ha-Nassi 1'exprime (Avot 2,2), «il est bon d'associer Ie Talmud Torah 
avec les voies du monde ». n n'empeche que, dans la societe juive comme dans 
toute societe scolastique, l'affirmation de la valeur supreme de l' etude mene 
potentiellement a une division du travail par laquelle une classe d' erudits se 
consacre de maniere exclusive a l'etude et a 1'enseignement et abandonne 
aux autres les obligations «pratiques». Le paradigme de cette attitude serait 
Shim'on ben 'Azzai, qui discourait sur les fondements scripturaires de l'obli
gation de procreer alors qu'il etait lui-meme celibataire. Son collegue Rabbi 
Eleazar ben 'Azaria lui en fait Ie reproche, comme nous Ie relate la tradition 
(Tosstfta Yevamot 8, 7) : 

Rabbi Eleazar ben ~aria lui dit: «Ben 'Azzai, les paroles sont plaisantes 
quand elles viennent de quelqu'un qui s'y conforme. Certains exposent bien 
les choses, mais ne les accomplissent pas bien; d'autres les accomplis sent bien, 
mais ne les exposent pas bien. Ben 'Azzai, tu exposes bien les choses, mais ne 
les accomplis pas bien.» n lui repondit : «Qu'y puis-je, si mon arne est liee ala 
Torah [co=e a une epouse]? Je laisse a d'autres Ie soin d'assurer la perennite 
du monde [par la procreation]!» 

Vne division du travail aussi radicale est commune dans les mouvements 
monastiques, mais, sauf exception, elle n'a jamais constitue un trait du 
judaisme rabbinique. Cela ne signifie pas qu'il ignore cette tension propre a 
tous les ordres religieux qui nait de l'inevitable hierarchisation des normes, 
au moins pour ce qui concerne l' elite spirituelle et intellectuelle, comme Ie 
montre l'episode de Ben 'Azzai. Cette elevation de l'etude de la Torah au rang 
de valeur supreme s'exprime encore dans Ia premiere mishna du traite Pea: 
elle figure au premier rang des mitsvot pour l'accomplissement desquelles il 
n'existe pas de limite superieure et dont onjouit des benefices des ce monde
ci, l'essentiel de la recompense etant reserve pour Ie monde futur: Talmud 
Torah ke-neged kulam (<<l'etude de la Torah equivaut a l'ensemble de tous-les 
autres commandements»). Selon cette presentation qui n'est peut-etre pas 
exempte d'hyperboIe, l'etude de la Torah prendrait Ie pas sur toute autre acti
vite, aussi meritoire ffit-elle. 

Cette problematique est exploree dans un autre passage rabbinique qui 
demande, pour etre compris, qu'on en situe brievement Ie contexte. Selon 



AUX ORIGINES DU JUDAISME 

un aphorisme du grand pretre Shim'on Ie Juste (Avot 1,2), «Ie monde repose 
sur trois choses : la Torah [autrement dit son etude], Ie cuIte [c'est-a-dire Ie 
culte sacrificiel rendu au Temple de Jerusalem] et les actes de generosite ». 

A la suite de la destruction du Deuxieme Temple par les armees romaines 
en l'an 70 de rere courante, Ie culte en vint a etre redefini (voir Ie cha
pitre «La liturgie dans la vie juive : du Temple a la synagogue et retour », 

p. 214) ou a etre compense par les deux autres «piliers ». Lequel de ces deUx 
piliers restants devait des lors avoir preseance en cas de conflit de normes ? 
Les Avot de-Rabbi Nathan, version «augmentee» du traite Avot ou Traite des 
Peres, demontre tout d'abord par voie d'exegese que «l'etude de la Torah 
est plus chere a Dieu que les plus hauts sacrifices» et que «quand un sage 
ens eigne a la congregation, I'Ecriture Ie lui compte comme s'il avait off'ert 
graisses et sang sur l'autel du Temple », avant d'exposer un cas pratique 
(version A, ch. 4) : 

Si deux disciples des Sages sont occupes a l' etude de la Torah et que vient 
a passer devant eux une procession nuptiale ou un cortege funeraire, ils ne 
peuvent et doivent interrompre leur etude pour se j oindre a la procession ou 
au cortege que si leur presence est rendue indispensable par Ie nombre trop 
faible de participants. 

Un jour, alms que Rabbi Yehuda bar ll'ai etait en train d'enseigner a ses 
disciples, une procession nuptiale vint a passer. II se leva, prit des branches 
de myrte et salua la mariee jusqu'a ce que Ie cortege soit passe. 

Une autre fois, alms que Rabbi Yehuda bar ll'ai etait en train d'ensei
gner a ses disciples, une procession nuptiale vint a passer. «Qu'est-ce que 
c' etait ? », leur demanda-t -il. «Une procession nuptiale », lui repondirent -ils. 
«Mes enfants, leur dit-il, levons-nous et allons honorer la mariee. Le Saint 
beni soit-ll Lui-m~me n'a-t-ll pas fait honneur a une mariee [Eve], comme 
nous 1'apprend 1'Ecriture [ ... ]? Si Lui a agi ainsi, a fortiori devons-nous 
L'imiter!» 

Le texte juxtapose ici trois solutions differentes au probleme de la pre
seance entre les deux obligations qui assurent l'existence de l'univers, l'etude 
d~ la Torah et les actes de generosite, que ce soit I'honneur rendu a une 
mariee ou a un defunt : 

1. Puis que !'etude de la Torah revet une' :importance supreme, elle ne 
saurait etre interrompue que lorsque les actes de generosite constituent 
une necessite :imperieuse, par exemple si un cortege nuptial ou funeraire 
manque de participants. 1'etude de la Torah ne cede la priorite aux actes de 
generosite qu'a des conditions precises. 

L'ETUDE DE LA TORAH COMME VALEUR SUPRl1ME 

2. Puisque l'etude de la Torah revet une :importance supreme, elle ne sau
rait etre interrompue que pour un court instant, en participant certes a la 
p;rocession mais seulement par un geste, sans quitter son lieu, afin de pou
voir retourner :immediatement a l' etude. l' etude de la Torah cede la'priorite 
aux actes de generosite, mais seulement a minima. 

3. Nonobstant l':importance majeure de l'etude de la Torah, Ie fait de par
ticiper a un cortege nuptial a preseance dans la me sure ou il s'agit d'un acte 
d'imitatio dei; plus latgement, dans la mesure ou tous les actes de genero
site peuvent etre ainsi per~us, il s'ensuivrait qu'ils ont toujours preseance sur 
l' etude de la Torah. 

Chacune de ces trois approches propose une reponse aux dangers qui 
guettent une societe scolastique : les autres obligations risquent de prendre 
Ie pas sur l'essentiel, la necessite de repondre aux besoins de son prochain 
detournant l'individu de l'etude de la Parole divine qui est une forme de 
culte; mais Ie fait de se vouer exclusivement au culte de l' etude risque de 
rendre la personne insensible aux besoins de son prochain. De ces trois 
modes d'accommodation des deux obligations essentielles, seule la troi
sieme se voit confortee par un appui scripturaire: autrement dit, dans 
Ie meme mouvement qui semble considerer l'etude de la Torah comme 
moins importante que les preparatifs d'un mariage, chose somme toute 
assez terre a terre, l'etude de la Torah elle-meme, par Ie recours a l'exegese, 
vient donner une sacralite a cet acte en apparence banal. En un certain sens, 
l'etude de la Torah et l'accomplissement d'actes de generosite s'entremelent 
dans cette association avec Ie divin, resolvant par la leur antagonisme 
potentiel. 

LA POLYPHONIE DE L'ETUDE 

Le fait que Ie texte que nous venons d'analyser juxtapose trois reponses dis
tinctes au probleme pose sans marquer de preference pour rune ou l'autre 
est en lui-meme un trait caracteristique de la litterature rabbinique dans 
laquelle est consignee l'etude de la Torah. Cette constellation d'interpreta
tions et d'avis structure la moindre page de la litterature rabbinique, quand 
elle ne construit pas un theme en soi. Nous nous limiterons a quelques 
exemples. 

Tout d'abord, cette polyphonie du discours rabbinique nest pas, du moins 
dans la litterature ancienne (voir Ie chapitre «Dne Loi toujours actuelle: Ie 
processus halakhique », p. 64), consideree comme la marque d'une disso
nance par rapport a la Revelation originelle; au contraire, elle caracterise la 
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Revelation divine et sa reception humaine des Ie moment sina'itique. Voici 
comment un autre midrash ancien, la Mekhilta de-Rabbi Yishma'el (Ba-'hodesh 
9), commente notamment un verset de 1'Exode (20, 14) venant immediatement 
apres Ie Decalogue: 

«Et tout Ie peuple voit les voix et les eclairs ... » : une voix de voix de voix, 
un eclair d'eclairs d'eclairs. Mais combien y avait-il de voix, combien y avait-il 
d' eclairs? En fait, on faisait entendre a chacun selon sa capacite (koa'h), comme 
il est dit (Psaumes 29,4) : «La voix de l'Eternel est en puissance (koa'h).» 

Rabbi Yehuda ha-Nassi dit : Ceci vient nous enseigner la valeur des enfants 
d'Israel qui, lorsqu'ils se tenaient tous au Sinal pour recevoir la Torah, enten
daient la Parole divine et l'interpretaient [immediatement]. Comme Ie dit 
Ie verset (Deuteronome 32, 10), «ill'examine sous toutes les coutures et la 
comprend intimement»; des qu'ils recevaient la Parole divine, ils la Mcor
tiquaient. 

Ce passage midrashique, attentif au pluriel des «voix» et des «eclairs» 
accompagnant 1'evenement du Sina'i, deploie cette pluralite en une multi
plicite. Les «voix» (kolot), en particulier, sont comprises non pas comme des 
bruits de tonnerre, ce que Ie contexte pourrait suggerer, mais comme de veri
tables voix divines, en lien avec Ie psaume 29 qui est lu, dans la tradition rabbi
nique, comme se rapportant au meme evenement sina'itique. Le koa'h du verset 
des Psaumes nest pas lu comme 1'expression d'une force ou d'une intensite, 
mais d'un potentiel qui se fait entendre - et comprendre - diflhemment selon 
les capacites individuelies de chacun. Ce motif est repris et amplifie dans un 
recueil midrashique plus tardif, de 1'epoque des Amora'im, la Pessikta de-Rav 
Kahana (Ba-'hodesh ha-shelishi 12, 2S sur Exode 20, 2) - encore une fois, il cotoie 
la aussi d'autres approches du meme verset : 

Rabbi Yosse b. Rabbi 'Hanina dit : La Parole divine etait adressee a chaque 
individu selon ses capacites (koa'h). Et il n'y a pas Ia matiere a etonnement, des 
lors que la manne, eile aussi, quand eile descendait pour nourrir Ie peuple 
d'Israel, adoptait un g011t different pour chacun : les bebes goutaient ce dont 
ils avaient besoin, de m~me les je)lnes et les vieux... Si m~me la manne 
s'adaptait aux capacites de chacun, afortiori devait-il en ~tre de m~me pour la 
Parole divine. Le roi David ne dit pas: «La voix de l'Eternel en Sa puissance », 
mais : «La voix de l'Eternel en puissance» - selon la puissance, la capacite 
de chacun. Mais Ie Saint bern soit-U leur dit: «Ne vous meprenez pas quand 
vous entendez cette multiplicite de voix, car il n'y a que Moi: "Je suis l'Eternel 
ton Dieu (Exode 20, 2)."» 
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Le passage correspondant dans la Mekhilta, cite plus haut, s'il fait passer Ie 
meme message, nest pas aussi riche du point de vue rhetorique ou thema
tique; mais sa proximite immediate avec une autre approche, celie de Rabbi 
Yehuda ha-Nassi, etablit un lien direct entre la polyphonie de la Revelation 
divine et l'acq,vite hermeneutique de 1'homme. Des qu'une parole divine 
etait prononcee, les enfants d'Israel s'attelaient a !'interpreter, et pour cela 
ils sont dignes d'eloges. Le verset du Deuteronome, generalement compris 
comme 1'attention que Dieu porte a Israel, est ici entendu comme l'atten
tion qu'Israel porte a la Parole divine re~ue au Sina'i. Meme s'il ne Ie dit pas 
explicitement, Ie compilateur anonyme de ce midrash vient suggerer, par 
cette juxtaposition, que c'est a travers 1'interpretation humaine des paroles 
divines qu'Israel, dans tQute sa diversite cognitive, per~oit les inultiples voix 
de la Revelation qui, pour autant, emanent d'une source unique. n est impor
tant, comme toujours en pareil cas, de preter attention a ce que ne dit pas 
Ie texte : on ne nous dit pas Ie contenu des interpretations con~ues par Ie 
peuple au pied du Sina'i, pas plus qu'on ne nous raconte que les Hebreux 
auraient entame entre eux un debat ou ils auraient confronte leurs inter
pretations diverses, ni non plus que ces interpretations auraient ete discor
dantes. En revanche, on nous suggere que 1'enonciation d'une multiplicite 
de voix divines et la reception humaine a travers 1'activite hermeneutique 
sont connexes, comme si ce qui interessait Ie midrash netait pas tant de 
Mfinir la nature de la revelation et de la reception de la Torah au Sina'i en 
tant que telies que de faire de cette scene 1'arriere-plan sur lequel se projette 
la pratique polyphonique de l' etude de la Torah a l' epoque rabbinique. Cette 
impression est confirmee par Ie passage suivant. 

Le Talmud de Babylone ('Ha[ji[ja 3b) reprend un developpement homile
tique extrait de la Tossfjta (Sota 7,11-12) et attribue a Rabbi Eleazar ben 'Azaria. 
Ce developpement consiste en une lecture analytique d'un verset de 1'EccIe
siaste (12, 11) : 

Les paroles des Sages sont comme des aiguillons, comme des clous bien 
plantes; [enseignees par]les maitres des assemblees, eiles proviennent d'un 
unique berger. 

Postulant que les «paroles des Sages», divrei 'hakhamim; renvoient aux 
paroles de Torah, divrei Torah, et aux Sages qui les enseignent, Rabbi Eleazar 
ben 'Azaria s'interroge notamment sur la deuxieme partie du verset : 

«Maitres des assemblees»: cela designe les disciples des Sages, qui se 
reunissent en de multiples assemblees pour se consacrer a la Torah: les 
uns declarent impur ce que les autres declarent pur, les uns interdisent 
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ee que les autres permettent, les uns declarent invalide ee que les autres 
declarent valide. Comment, dans de telies eireonstanees, peut-on apprendre 
la Torah? C'est pourquoi Ie texte ajoute: «Elies proviennent d'un unique 
berger.» Un Dieu unique les a donnees, un directeur unique [Moise] les a 
prononeees au nom du Seigneur de tout ee qui se fait, ainsi qu'il est eerit 
(Exode 20, 1) : «Dieu dit toutes ees paroles.» Toi aussi, fais de ton oreille un 
entonnoir et rends ton eceur intelligent pour reeevoir aussi bien les paroles 
de eeux qui declarent impur que eelies de eeux qui declarent pur, aussi 
bien les paroles de eeux qui interdisent que eelies de eeux qui permettent, 
aussi bien les paroles de eeux qui declarent invalide que eelies de eeux qui 
declarent valide. 

Le commentaire commence par souligner Ie pluriel des «assemblees» 
dont parle Ie verset : les Sages ne forment pas une seule assemblee, mais 
une multiplicite d'assemblees, en reference sans doute a. la diversite des 
cercles d'etude ou des tribunaux rabbiniques. Ce qui se dit dans ces assem
blees est multiple, parfois divergent, aboutissant parfois a. des conclu
sions legales contradictoires dans des domaines aussi cruciaux que la 
purete rituelle, Ie permis et l'interdit ou la capacite juridique d'un indi
vidu. Quelqu'un, par exemple un futur etudiant, qui debarquerait dans 
de tels endroits pourrait s'interroger sur Ie bien-fonde de l'etude de la 
Torah dans un milieu produisant tant d'enseignements contradictoires. A 
n'en pas douter, c'est la frustration que peut etre amene a. eprouver celui 
qui est oblige de maltriser et de memoriser une telle masse d'enseigne
ments contradictoires qui s'exprime ici: «Comment, dans de telles cir
constances, peut-on apprendre la Torah?» Le texte parallele de la Tosstifta 
est encore plus explicite, qui dit : «A quoi bon, dans de telles circonstances, 
apprendre la Torah ?» Pourquoi devrait-on se tracasser a. etudier la Torah 
des Sages et de leurs disciples des lors qu'elle est non seulement pletho
rique, mais incoherente ? La frustration eprouvee nest pas provoquee uni
quement par la methode, mais aussi par Ie sens et la finalite de l'entreprise, 
des lors qu'aucun espoir de completude et de certitude ne se dessine au 
sein de cette cacophonie. L' etudiant est pres d'abandonner, non seulement 
a. cause de la difliculte de maltriser un tel corpus d'enseignements contra
dictoires, mais aussi a. cause de la frustration qu'il eprouve en ne saisissant 
pas quel but serait atteint par un tel effort infmi, des lors que ce but ne 
semble pas etre la certitude halaldllque. En bref, l' etudiant ne veut rien de 
plus que la « bonne reponse ». 

La solution au dilemme de notre etudiant se trouve dans les derniers 
mots du verset que commente notre texte: «[Ces paroles] proviennent d'un 
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unique berger.» L'ensemble de ces paroles rabbiniques est place sous l'auto
rite de Dieu et de MOIse qui en fournit Ie principe unificateur. Le verset de 
l'Exode, qui introduit Ie Decalogue, «Dieu dit toutes ces paroles», suggere 
que la Revelation contient en germe toutes les interpretations et opinions 
rabbiniques a. venir, meme si elles sont contradictoires. En d'autres termes, 
toutes les «par~les des Sages» doivent etre legitimement etudiees en tant que 
parties de la Revelation, meme quand elles divergent les unes des autres; 
toutes meritent d'etre rec;:ues et transmises. 

Une fois que l'on a etabli les fondations theologiques de la controverse 
rabbiniques - c'est-a.-dire que ron a repondu a. la question: «Pourquoi etu
dier cette masse d' enseignements contradictoires?» -, il nous faut encore 
expliquer comment il faut s'y prendre pour parvenir en pratique a. apprehen
der ce corpus. Le texte. repond en soulignant la similitude morphologique 
entre l'oreille humaine et l'entonnoir d'une moissonneuse, qui recueille 
une large quantite de grain; et ce grain est ensuite tamise et trie, ici par 
Ie «creur intelligent» de l'etudiant. n faudra bien a. un moment operer un 
choix halaldllque entre les divers avis rabbiniques, mais uniquement apres 
les avoir ecoutes et evalues. 

TORAH ECRITE ET TORAH ORALE 

L'implicite de tous les passages que nous avons presentes jusqu'ici est que 
les termes «Torah» ou «paroles de Torah» designent bien plus que Ie Pen
tateuque ou meme la Bible hebra'ique, c'est-a.-dire Ie Tanalill (acronyme de 
Torah, Neviim, Ketuvim, «Torah, Prophetes, Hagiographes»): ils renvoient a. 
la totalite des enseignements scripturaires et rabbiniques. Cette globalite se 
subdivise, selon son mode d' enonciation et de transmission, en Torah ecrite 
(Torah she-bi-khtav) et Torah orale (Torah she-be-'al peh). La premiere consiste 
en un texte immuable et definitif, la seconde en un materiau oral, labile et 
en constante expansion; la premiere est constituee par les lois divines de 
la Revelation, par I'histoire sainte des anciens Israelites et par les paroles 
divinement inspirees des prophetes et autres maltres de sagesse, la seconde 
par les details des lois bibliques donnees oralement a. MOIse au Sina'i aussi 
bien que par la multitude des regles rabbiniques, de controverses, d'histoires, 
d'exegeses scripturaires. Si cette Torah orale continue de se renouveler au 
cours des siecles, l'integralite des deux Torahs est COfl(;,:ue comme etant deja. 
au moins en germe dans Ie moment sina'itique. Les deux ont ete revelees a. 
MOIse au Sina'i. Si la Torah ecrite est au creur de la liturgie synagogale, elle 
demeure incomprehensible lorsqu'elle est abordee sans la Torah orale; de 
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ce fait, 1'etude traditionneUe de «la Torah», dans Ie judai:sme rabbinique, 
s'interesse plus a la Torah orale qU'a la Torah ecrite, cette derniere netant 
meme jamais lue qu'a travers Ie prisme de 1'autre. Nous verrons plus loin que 
cette Torah orale, «programme» de 1'etude juive, se subdivise encore en trois 
grandes disciplines: midrash, compris au sens etroit d'exegese scripturaire, 
halakha ou loi, et aggada ou matiere narrative. 

Bien qu'il soit impossible a 1'historien de determiner avec certitude dans 
queUe me sure cette notion de Torah orale est anterieure a 1'epoque rabbi
nique, voire a ceUe des pharisiens, certains recits rapportes par les textes de 
l' epoque talmudique, mais qui mettent en scene des maitres des premieres 
generations pharisiennes, montrent a quel point cette notion est devenue 
fondamentale. On lit ainsi dans les Avot de-Rabbi Nathan (version A, ch. 15): 

Comment se manifestait !'impatience de Shammai l'Ancien? On raconte 
l'histoire d'un homme (sans doute un converti potentiel) qui lui demanda : 
«Maitre, combien de Torahs avez-vous, [vous les Juifs]?» n lui repondit: 
«Deux,la Torah ecrite et la Torah orale.» L'autre lui dit : «En ce qui concerne 
la Torah ecrite'je vous crais, mais pas pour ce qui est de la Torah orale.» 
Shammai Ie reprimanda et Ie renvoya avec colere. 

L'homme se presenta devant Hillel et lui dit : «Maitre, combien de Torahs ont 
ete donnees?» n lui repondit : «Deux, la Torah ecrite et la Torah orale.» L'autre 
lui dit : «En ce qui concerne la Torah ecrite je vous crois, mais pas pour ce qui est 
de la Torah orale.» Hillel lui dit : «Mon fils, prends un siege.» 

Hillel lui ecrivit l'alphabet. n lui montra la premiere lettre et lui demanda : 
«Qu'est-ce que c'est?» L'autre repondit : «C'est un alif.» Hillel lui dit: «Et 
moije dis que ce n'est pas un alifmais un beit.» n lui montra la deuxieme 
lettre et lui demanda: «Qu'est-ce que c'est?» L'autre repondit: «C'est un 
beit.» Hillel lui dit : «Et moi je dis que ce n'est pas un beit mais un £limel.» 
Apres un moment il continua: «Comment est -ce que tu sais que telle lettre 
est un alif, que telle est un beit et telle un £lime!? Uniquement du fait que nos 
ancetres les plus lointains nous ont transmis que telle lettre est un alif, telle 
un beit et telle un lJime!. Des lors que tu admets une chose [l'alphabet] par un 
acte de confiance, de meme fais-moi confiance pour l'autre [la Torah orale]. » 

Si cette histoire vise en apparence a mettre en regard l'impatience de 
Shammai et la patience de Hillel, deux figures majeures dujudai:sme proto
rabbinique des premieres annees de 1'ere courante, eUe nous ens eigne d'autres 
choses tres importantes pour notre sujet. Tout d'abord, eUe postule que Hillel 
et Shammai, qui differaient non seulement par leur caractere mais aussi par 
leur methode d' etude, au point que leurs divergences sont a. 1'origine de bien 
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des debats dans les premiers siecles de 1'etude proprement rabbinique, sont 
neanmoins en parfait accord sur Ie fait que Torah ecrite et Torah orale sont 
indissociables. Ensuite, 1'attitude de l' etudiant ou du converti putatif refiete 
probablement un sentiment repandu chez certains Juifs de 1'epoque, a savoir 
que la Torah orale na pas Ie meme statut de Revelation que la Torah ecrite. 
Du point de vue de ce recit, la «doctrine «(si l'on peut s'exprimer ainsi) des 
deux Torahs, ecrite et orale, definit Ie judai:sme rabbinique des son origine, 
nonobstant ses divergences internes, et dans Ie meme temps Ie differencie 
de la quasi-totalite (au moms) dujudai:sme non rabbinique contemporain. 

Le dernier point, qui me -semble Ie plus significatif, est 1'argument que 
mobilise Hillel pour gagner la confiance de 1'etudiant putatif: la croyance 
en une double Torah est aussi fondamentale a 1'enseignement rabbinique 
que les elements les plus fondamentaux du langage lui-meme et, partant, 
de toute etude possible. n est par contraste remarquable que Hillel, dans ce 
recit, ne tente pas de convaincre son interlocuteur a partir de 1'exegese de 
versets bibliques. Cela signifie que sa demarche est differente de ceUe que 
ron trouve attestee dans d'autres passages de la litterature rabbinique, y com
pris dans ses strates les plus anciennes, qui consiste a. demontrer 1'existence 
ou 1'importance de la Torah orale a. partir de preuves tirees de la Torah ecrite, 
alors que son interlocuteur admet pourtant bien 1'autorite de cette derniere. 
Hillel suit une autre voie, ceUe de 1'analogie epistemologique. Tout systeme 
de savoir et de communication repose sur des postulats fondamentaux qu'il 
est impossible de demontrer et qui doivent necessairement etre admis (par 
un acte de «foi» ou de confiance), si ron veut que Ie systeme tienne. En 
1'absence d'une comprehension partagee par la coUectivite de l'identite des 
lettres et des sons qu'eUes representent, toute lecture est impossible, y com
pris ceUe des Ecritures. Apres tout, qu'est-ce que la Torah ecrite sinon, dans 
son aspect Ie plus immediat, une serie de lettres qu'il s'agit de lire? Pareil
lement, on ne peut entrer dans 1'etude rabbinique si ron n'en accepte pas 
Ie postulat de 1'existence de deux Torahs au statut egal, la Torah ecrite et la 
Torah orale. De meme que 1'alphabet doit etre re~u par tradition, de meme 
la transmission rabbinique suppose qu'on admette deux Torahs. Chacun est 
libre de refuser ce postulat, mais il ne saurait alors pretendre se mettre a 
l' ecole de Shammai, de Hillel et de leurs successeurs les rabbis. Bien que Ie 
recit passe cet aspect sous silence,le soubassement implicite de la comparai
son etablie par Hillel est Ie caractere arbitraire, purement culturel, du nom 
des lettres, c'est-a.-dire de leur son et de leur sens. Le mouvement instinctif 
de rejet qu'esquisse 1'etudiant face a cette eventualite fait la force de 1'argu
ment de Hillel : pourquoi postulerait-on que la nature de l'alphabet est evi
dente et pas ceUe de la Torah orale? 
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Cette enluminure d'une haggada allemande du milieu du XV" siecle represente cinq 
maltres de la Mishna: Rabbi Eliezer, Rabbi Yehoshua', Rabbi Eleazar b. Azaria, Rabbi 
Akiva, Rabbi Tarfon, dont Ie texte de la Haggada nous relate qu'lls avaient passe toute 
la nuit de Pessa'h a etudier la Sortie d'Egypte. L'etude ininterrompue de la Torah est 
intimement liee ala delivrance spirituelle dont la Sortie d'Egypte est Ie signe. 
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Vhistoire est encore plus subtile et profonde, comme Ie met en lumiere 
1'analogie etablie paiHillel: 1'etudiant est dispose a accepter la Torah ecrite 
mais pas la Torah orale, mais, en realite, sa saisie de l' ecrit est elle-meme 
intensement conditionnee par son recours a une tradition, transmission 
orale par essence. -Meme s'il n'est pas certain que l'argument de Hillel par
vienne a persuader quiconque n'est pas deja implique dans la conception 
rabbinique de la Revelation et 1'etude d'une Torah duelle, il conforte, quoi 
qu'il en soit, 1'attachement des Sages rabbiniques et de leurs disciples a 
1'autorite et au statut revelatoire de la Torah orale, celle-ci etant ici per\;ue 
comme epistemologiquement aussi «naturelle» que 1'identification du alif 
comme alif et du beit comme beit. 

n reste pourtant a preciser la relation entre Torah ecrite et Torah orale, 
des lors que la premiere s'exprime comme revelation divine directe (<<Dieu 
dit a MOIse»), tandis que la seconde s'exprime a travers les enseignements 
de maltres humains posterieurs a la Revelation (<< Rabbi Untel dit»). Un pas
sage du Talmud de Jerusalem (Megilla 4, 1), repris dans Ie Talmud de Baby
lone (Giffin 6ob), sollicite les mots de la Torah ecrite pour etablir Ie statut de 
la Torah orale: 

Rabbi 'Haggai dit au nom de Rabbi Samuel bar Na'hman : Certains ensei
gnements ont ete reveles oralement et certains ont ete reveles par ecrit. 
Comment savoir lesquels sont les plus chers [aux yeux de Dieu]? C'est ce que 
Ie verset nous ens eigne (Exode 34, 27) : «[Dieu dit a Moise: Ecris ces paroles] 
car c'est sur la base [tal Pi, litt. "sur la bouche'j de ces paroles que Je conclus une 
Alliance avec toi et avec Israel.» Cela signifie que ce sont les enseignements 
oraux qui Lui sont Ie plus chers. 

Rabbi Yo'hanan et Rabbi Yehuda b. Rabbi Shim'on; l'un dit [a propos du 
meme verset] : Si tu observes ce qui est oral et ce qui est ecrit, Je [c'est-a-dire 
Dieu] conclus une.Alliance avec toi, sinon, Je ne conelus pas d'Alliance avec 
toi. L'autre dit : Si tu observes ce qui est oral et ce qui est ecrit, tu recevras une 
recompense, sinon tu ne recevras pas de recompense. 

[A propos du verset (Deuteronome 9, 10) ou Moise dit: «L'Eternel me 
donna les deux Tables de pierre, ecrites du doigt de Dieu, et sur elles comme 
toutes ces paroles que l'Eternel vous avait dites sur la montagne depuis Ie 
feu, aujour du rassemblement»], Rabbi Yehoshua' b. Levi dit: [On se serait 
suffi de] «sur elles» [et Ie verset ajoute] «et sur eIles»; [on se serait suffi de] 
«les paroles» [et Ie verset ajoute] «ces paroles»; [on se serait suffi de] «toutes 
ces paroles» [et Ie verset ajoute] «comme toutes ces paroles»; [ces redon
dances apparentes viennent inelure] l'enseignement ecrit (mikraj, l'enseigne
ment oral (mishna), la dialectique (talmucl) et les savoirs narratifs (aggada). 
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Plus encore, tout ce qu'un disciple accompli des Sages sera amene unjour a 
«innover» par rapport a l'enseignement de son maitre a deja ete transmis a 
Moise au Sinai. 

Ceci est a mettre en rapport avec ce qui est ecrit dans l'Ec~lesiaste (1, 10) : 
«ll y a des choses qui font dire: "Tiens, c'est nouveau", mais qui ont toujours 
deja ete, depuis bien avant nous.» 

Si ron supposait que la Torah orale derive de la Torah ecrite, ou que son 
autorite, dans 1'ordre de la Revelation, est plus indirecte, on serait amene a 
repondre a la question de Rabbi 'Haggai que c'est la Torah ecrite qui est la 
plus chere aDieu. Enjouant sur 1'expression« 'al ph>, employee a propos du 
rapport entre Alliance et Revelation, Ie midrash conclut au contraire que c'est 
la Torah orale qui est la plus chere a Dieu. De fait, si la Torah ecrite en tant 
qu'objet physique a une plus grande fonction iconique (voir Ie chapitre «La 
liturgie dans la vie juive : du Temple a la synagogue et retour», p. 214), la vie 
juive, en particulier dans ses aspects halaldriques, se fonde bien plus sur la 
Torah orale que sur la Torah ecrite. De plus, meme si les lois de la Torah ecrite 
ont plus de «poids» dans la hierarchie des normes (un tribunal ne peut ainsi 
pas infIiger de punition pour une faute qui n'est pas explicitement visee par 
un verset), 1'autorite plus fragile des lois de la Torah orale requiertjustement 
que plus d'attention leur soit pretee dans l' etude et que leur respect soit plus 
particulierement garanti par des garde-fous legislatifs. 

Enfin, du fait que Ie Pentateuque etait aussi, a cette epoque deja, revendi
que par les chretiens (et les judeo-chretiens) comme faisant partie de «leurs» 
Ecritures, les rabbis consideraient la Torah orale comme un signe distinctif 
de 1'identite juive. La Torah orale etait ainsi consideree comme Ie privilege 
du peuple juif C'est dans un midrash relativement tardif que cette idee est 
Ie plus clairement exprimee. La Pessikta Rabbati (ch. 5), apres avoir etabli, au 
nom de Rabbi Yehuda b. Pazzi, que la lecture synagogale de la Torah ne peut 
se faire de memoire -Ie lecteur doit lire chaque lettre dans Ie rouleau de la 
Torah - et que la recitation concomitante du tar,gum (traduction arameenne; 
voir les chapitres «Les origines du midrash et de 1'exegesejuive», p. 40, et 
«La liturgie dans la vie juive : du Temple a la synagogue et retour », p. 214) ne 
peut se faire en regardant un texte - qu'il s'agisse d'un livre du targum lui
meme ou du rouleau de la Torah qu'on traduit -, continue ainsi : 

Rabbi Yehuda b. Rabbi Shalom dit : Moise a demande aDieu qu'il mette 
par ecrit l'enseignement oral (mishna). Le Saint beni soit-ll a vu que dans 
Ie futur les nations traduiraient la Torah, la liraient en grec et diraient 
[des Juifs] : «Ceux-Ia ne sont pas Israel.» Le Saint beni soit-ll dit a Moise: 
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«6 Moise! Dans Ie futur, les nations diront : "C'est nous qui sommes Israel; 
nous, nous sommes les enfants du Seigneur." Et Israel dira : "C'est nous qui 
sommes les enfants du Seigneur." Et les deux paroles paraitront se valoir. 
C'est alors que Ie Saint beni soit-ll dira aux nations: "Vous vous pretendez 
Mes enfants? Je ne Me reconnais pour enfants que ceux qui detiennent Mes 
secrets." Et ils diront : "Et quels sont Tes secrets ?" Et J e leur dirai : "La Torah 
orale (mishna) ... "» Et Ie Saint beni soit-ll continua: «Et toi, Moise, tu vou
drais que J'ecrive la, Torah orale? Mais qu'est-ce qui differenciera alors Israel 
des nations?» Tel est Ie sens du verset (Osee 8,12) : «Si Je lui ecrivais [a Israel] 
la totalite de Ma Torah, il serait considere comme un etranger. » 

Ainsi la Torah orale distingue-t-elle Israel des nations (c'est la chretiente 
qui est ici sans doute visee) et Ie lie-t-elle exclusivement aDieu. 

Revenons a notre etude du Talmud de Jerusalem. Contrairement a Rabbi 
'Haggai, les propos de Rabbi Yo'hanan et de Rabbi Yehuda b. Rabbi Shim'on 
semblent etablir regale importance des Torahs orale et ecrite (mais, notons
Ie, dans cet ordre), que ce soit au regard de I'Alliance ou de la recompense 
qu'eIle induit. Les deux Sages ne discutent que de savoir si 1'observance des 
deux Torahs est une condition de validite de 1'Alliance ou une condition 
pour en recevoir la recompense. En d'autres termes, Ie non-respect des 
Torahs orale et ecrite entraine-t-illa nullite de l'Alliance et la dissolution 
du lien special entre Israel et Dieu ou Ie prive-t-il seulement de recevoir la 
recompense prevue, sans·que l'on sorte pour autant du cadre de 1'Alliance? 
Cette question pourrait paraitre bien academique; mais, dans Ie contexte 
de la destruction du Temple, de la dispersion du peuple juif et de la suje
tion au pouvoir imperial, elle etait tout sauf cela. 

Ensuite, Rabbi Yehoshua' ben Levi apporte la preuve scripturaire que 
toutes les disciplines de l'enseignement de la Torah, que celle-ci soit ecrite 
(mikra,) ou orale (mishna), et tout ce qui derive de cette derniere, ont ete reve
lees a MOIse au Sinai:. Cela n'englobe pas seulement les elements de la Reve
lation passee, mais aussi bien ce qui s' elabore dans l' etude au present et 
dans Ie futur Ie plus lointain: tout a ete anticipe au Sinai: etjouit donc de 
1'autorite de la Revelation. Au-dela des formes variees de 1'enseignement rab
binique oral, c'est aussi la diversite de son contenu qui est ainsi anticipee. 
Certes, nous ne savons pas ce que les etudiants du futur innoveront, chacun 
selon son approche; mais nous sommes assures que, quelles que soient ces 
innovations (,hiddushim), eIles etaient deja presentes au sein de «toutes ces 
paroles» communiquees par Dieu au Sinai:. La redondance repetee du ver
set de la Torah ecrite suggere que les enseignements de la Torah orale, in£.
niment fluides, sont en expansion constante, tant dans la forme que sur Ie 

3S 



AUX ORIGINES DU JUDAi'SME 

fond. Mais qU'on ne lise pas dans ce verset, nous dit Ie Talmud, une invita
tion a s'enorgueillir de ses «innovations» : Ie verset de l'Ecclt~siaste, repris a 
son compte par une voix anonyme, nous previent que ce qui parait nouveau 
est toujours tres ancien, present depuis l'origine. 

UN PROGRAMME D'ETUDE STRUCTURE 

Pour illustrer comment l'etude rabbinique entend associer l'etude de la 
Torah ecrite (mikra,) et de la Torah orale (mishna), Ie Sijfe sur Ie Deuteronome 
(§ 306) commente l'ultime chant de MOIse, dans lequel ce dernier emet Ie 
souhait que ses paroles impregnent ses auditeurs comme une pluie bien
veillante: 

"«Que mon discours tombe comme la pluie (Deutt~ronome 3Z, z)>>: de 
m~me que la pluie tombe sur tous les arbres et impartit a chacun sa saveur 
distinctive - ala vigne sa saveur, a l' olivier la sienne, au figuier la sienne -, de 
m~me les paroles de Torah sont unes, mais elles incluent enseignement ecrit 
(mikra') et oral (mishna), [celui-ci incluantJ exegese (midrash), lois (halakhot), et 
materiaux narratifs (aggadot). 

[ ... J 
Autre interpretation: de m&me qu'on ne peut anticiper la venue de la pluie, 

comme Ie dit Ie verset, «Et au bout d'un certain temps Ie ciel s'obscurcit de 
nuages et de vent, et il y eut une grande pluie» (I Rois 18, 45), de m&me on 
ne peutjamais savoir ce qu'un disciple des Sages va enseigner en matiere de 
Torah orale (mishna): du midrash, des halalmot ou des aggadot. Peut-&tre 
m&me sera-t-il nomme responsable (pamas, litt. «sustenteur») de la commu
naute. 

nest tres significatif que l'enseignement mosa'ique soit per~u comme 
contenant deja les diverses formes de la Torah orale rabbinique, ces formes 
etant «unes» malgre leurs multiples «saveurs», parce qu'elles decoulent 
d'une unique source divine et s'originent dans un unique evenement reve

"latoire. Mais il est encore plus significatif que, par un glissement meta-
phorique, la pluie du verset en vienne a designer non plus l'enseignement 
rabbinique, mais celui qui dispense cet enseignement, Ie «disciple des 
Sages». Son implication active dans l'etude et la production de cette Torah 
orale, plutot que dans la lecture passive de la Torah ecrite, fait que Ie disciple 
des Sages n'illustre pas seulement la Torah orale, mais l'incarne dans toutes 
ses facettes au moment ou ill'etudie et l'enseigne. 
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Dans bien des domaines de la pensee et de la pratique rabbinique, a 
l'instar des lois sacerdotales du Levitique, la division et la differenciation 
(havdala) de paires apparentes d'opposes, comme la lumiere et les tenebres, Ie 
sacre et Ie profane, Ie masculin et Ie feminin, ou encore Israel et les nations, 
sont une condition prealable a leur reconciliation ultime. Cela se retrouve 
dans un passage des Avot de-Rabbi Nathan (version A, ch. 8), ou l'on illustre 
la subdivision du savoir en diverses disciplines, avant de montrer comment 
elles s'integrent les unes aux autres : 

«Fais-toi un [seulJ maitre.» (Av~t 1,6.) Pourquoi donc? Cela nous ens eigne 
qu'il [aut avoir un maitre regulier avec lequel on etudie aussi bien mikra' 
que mishna, midrash, halalmot et aggadot. Ainsi, quand Ie maitre omet de 
preciser une signification lOIS de l' etude du mikra', il peut se rattraper par Ie 
biais de l'etude de la mishna; ce qu'il omet de preciser lors de 1'etude de la 
mishna, il peut Ie preciser par Ie biais de 1'etude du midrash; ce qu'il omet 
de preciser lors de l'etude du midrash, il peut Ie preciser par Ie biais de 
1'etude des halaldJ.ot; ce qu'il omet de preciser lOIS de 1'etude des halaldJ.ot, 
il peut Ie preciser par Ie biais de l' etude des aggadot. La personne qui etudie 
dans un lieu fixe est ainsi berne. Rabbi Me'ir disait : Celui qui etudie la Torah 
aupres d'un seul maitre est comparable a quelqu'un qui a un seul champ et 
qui Ie seme pour partie de froment, pour partie d'orge, qui plante dans un 
coin des oliviers et dans 1'autre des ch&nes. Voila une personne qui re\;oit 
des benedictions. Mais celui qui etudie avec plusieurs maitres est comme 
quelqu'un qui a plusieurs champs et qui dans run seme du froment, dans 
1'autre de 1'o~ge, dans un troisieme plante des oliviers et dans un quatrieme 
des ch&nes. Cet homme se disperse entre trop de champs et ne voit pas de 
benedictions. 

De meme la diversite des formes de la Torah orale telle que l'enseigne 
la tradition rabbinique, formant un tandem hermeneutique avec l'Ecriture, 
derive-t-elle en ultime analyse du Dieu unique, de meme cette diversite doit
elle idealement se resoudre dans l'enseignement d'un enseignant unique. 
Mais l'avertissement exprime ici, cet appel a l'unite, doit etre compris sur 
fond d'une situation factuelle exactement inverse: tout chercheur sait bien 
que la tendance a la specialisation est naturelle et qu'on ne peut pas tout bien 
maitriser; tout etudiant sait bien que pour acquerir une formation complete, 
il est necessaire d'etudier aupres de plusieurs de ces speciilistes. Cette spe
cialisation, et la competition qu'elle engendre pour affirmer la valeur de la 
specialite de chacun, est bien attestee dans la litterature rabbinique. L'ideal 
exprime ici est plutot a lire comme une invitation a depasser cette force 
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centrifuge, tant sociale qu'intellectuelle, de la specialisation et de l'etude 
solitarre en reconnaissant, d'un point de vue theologique et hermeneutique, 
Ie caractere organique de l'etude de la Torah a travers ses differentes disci
plines. 

PERSPECTIVES 

Les themes et les pratiques de l'etude de la Torah que nous avons exami
nes a travers la litterature rabbinique ancienne continuent de resonner 
aujourd'hui. Cependant,les contextes dans lesquels se pratique l'etude de la 
Torah ont evolue a travers I'histoire, notamment en s'institutionnalisant, en 
tout cas dans les grands centres de vie juive, et en se professionnalisant des la 
fin de l'epoque talmudique, en particulier en Babylonie, cette tendance s'ac
centuant aux epoques geonique, medievale, puis moderne. Plus recemment, 
les mutations majeures qu'ont connues les contextes culturels au sein des
quels les Juifs vivent ont eu un impact graduel mais significatif sur l' etude de 
la Torah: la participation croissante des femmes, l'influence des Lumieres et 
de I'Emancipation, qui ont introduit de nouvelles methodes d'analyse, enfin 
l'admission des «etudes juives» au sein des disciplines universitarres, qui 
ouvre aux non-Juifs l' etude de la litterature rabbinique, que ce soit en langue 
originale ou en traduction. 

n faut enfin se poser la question: quel role cette obligation fondamentale 
de se consacrer a l'etude de la Torah, sous toutes ses formes, a-t-elle joue 
dans la sume des Juifs et du judaisme en leur permettant de surmonter 
les menaces tant physiques que spirituelles qui ont pese sur eux a travers 
les siecles et les continents? Pour Ie demander autrement, est-il interdit de 
penser que la dialectique de I'immuabilite et du foisonnement qU'entralne 
la reconnaissance rabbinique de deux Torahs, ecrite et orale, a contribue ace 
que la culturejuive traditionnelle sache si bien concilier l'exigence de conti
nuite et la necessite d'adaptation? 

Paragraphes du Shema' Israel tels qu'ils figurent dans une mezuza. Les lettres sont ici 
ornees de tal1in (<<couronnes») surnumeraires par rapport a la coutume actuelle: leur 
nombre et leur emplacement est fixe seIon les instructions du livre Melr 'Einei 'Hakhamim, 
elles-m~mes tirees du traite de kabbale lurianique Mishnat 'Hassidim par R. Emmanuel 
Ricci (1687-1743). 
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